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PREMIER TABLEAU. 

Le théâtre représente la place du village. A 
gauche , la maison de Jeannette. 

SCENE PREMIERE. 

OLYMPE, URSULE. PLACIDE, LE 
TAMBOUR, HABIT ANS. 

Au lever du rideau tout le monde entoure le Tam- 
bour de 1a Mairie qui lit è haute voix. 

li tambour, u Monsieur le Maire de Pan- 

• tin fait à savoir ù ses administrés, que 
» demain , jour de la fête du pays , il y au- 

• ra feu d’artifice, joûte sut l’eau, tir à 
a l’oie et couronnement de la llosière. 

• Monsieur le Maire engage toutes les per- 
» sonnes du sexe qui ont des prétentions 
a au prix de vertu , à aller se faire inscrire 
» au secrétariat, en ayant soin de déposer 
» toutes les pièces à l’appui de leur in- 

• nocence. » (Roulement.) Dites donc , 
mademoiselle la Briche, ce sera -l- il pour 
vous cette foi*?. . 

Urb paysanne. Non, je n’ai plus de pré- 
tentions. 

plusieurs paysannes. C’est comme nous. 
lb tambour. A 1 1 o ii s , je vais tambouriner 
dans une autre rue. 

CHOEUR. 

Air: Voici le petit tambour. 

Jusqu’è d’main attendons toux, 
Préparona noa habits d’fête. 

Et que chacun s’apprête 
A goûter (bis) les plaisirs les plus doux. 
Tout le monde sort , suivant te tambour , excepté 
O l/mpe , Ursule et Placide. 

SCÈNE II. 

OLYMPE, URSULE, PLACIDE. x 
placide. Dites doue, mesdemoiselles, 


il parait que nous ne serons que trois con- 
currentes?. . La vertu est joliment rare à 
présent !.. mais tant mieux !.. ça fuit que 
nous aurons moins de tnal X nous Taire 
nommer; quant h moi , monsieur le Curé 
m’a assuré que je possédais plus de vertu 
que n’en exige le programme. 

uksule. Tiens ! un Curé !. . est-ce que ça 
se counuîten vertu? 

placide. Certainement, et il m’en a dit 
long sur ce chapitre-là. 

ursule. Ah! pa, nous perdons notre 
temps IA à jaser, au lieu d’aller nous Taire 
inscrire. 

placide. Ça m’y fait penser. .. vous 
n’savei pas. ...Jeannette.. ..elle se met 
aussi sur les rang-? ça Tait de la peine. . . 
une laitière qui va tous les jours a Paris, 
vendre son I. dtdont la vertupa-se la barrière. 

ursule. Il se pourrait bien tout d’méme 
qu’elle eût la préférence , elle est si intri- 
gante ! si adroite! 

placide. Ursule dit juste.. .elle est ai- 
mée d’Hercule Timothée, le secrétaire de 
la Mairie, il pourrait bien, tout J'même, 
donner un (1er coup d’épaule & sou inno- 
cence... .tiens, mais la v’Ià qui vient en 
chantant je crois. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, JEANNETTE. 

JEANNETTE. 

Air nouveau de M. Pilait. 

J 'entends partout qu’on vante 
La laitière et son lait. 

Et ma mine igaç »nte 
A tout le monde plaît. bis . 

On me conte fleurette, 

Tout le long du chemin , 

Aux passaatf je répète 
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Mon unique refrain : 

Tra la la la la, tra la la la la. 

Messieurs, qui vêtit de mon lait, 

V’ià la laitière. bis. 

A vos discours 
Je dois m* montrer tèvèrc , 

Achetez si vous voulez un- plaire 
Et parlez moins d’amours. 

Tra la la la la, tra la la la la. 

' Bonjour, Mesdemoiselles. 

_ V placide. Gomme tu es gaie ce matin? 
tj jeannette, Tiens , j’ai sujet de l’être , je 
. *,me suis fait inscrire et je vais être rosière, 
T . - ç.i ne peut pas me manquer. 

placide. Après nous, s’il en reste. 
cbsl’le. Toi, rosière! c’est une mau- 
vaise plaisanterie! 

jeannette. Ce serait toujours moins 
drOle que si tu l’étais, toi. 

placide. Mais nous, c’est différent, nous 
avons des droits superbes. . . 

jeannette. Eh bien ! on s’en procurera 
des droits superbes... quand on n’en a pas, 
on en achète.. .Au surplus, j’ai des pro- 
tecteurs... 

placide. Ahl oui, Hercule Timothée, 
ton amoureux! 

jeannette. Et mon mari en perspective. 
placide. Un amoureux! c’est une mau- 
vaise recommandation pourlacirconstanee. 

jeannette. Si j’enaiuD... çaprouve que 
j’ai du mérite. . . vous n’en avez pas, vous. 

placide. Quoi! des ainouretiE ?.. tant 
que nous en voudrons. . . et des hommes 
superbes! des sapeurs de la banlieue! 

cksdle. Et que nous n’écoutons pas . fa 
pourrait nous compromettre. 

jeannette. Voyez-vous la couturièrequt 
fait la sainte n’y touche. . . elle qui est tou- 
jours fourrée chez le Vicaire et qui ne parle 
que de ses principes. . . tes principes. . . on 
y croit assez pour ne pas s’étouffer. . . 
desdle. Si on peut dire! 
placide. Il faut toujours qu’elle cancane 
de dessus les autres, c’te mauvaise langue.. 

jeannette. Tiens, Placide la garde use 
de vaches qui s’en mule aussi... dis donc, 
Thomas le corroyeur est donc A son nte- 
liçr, pour qu’on te retrouve par ici, va 
donc faire des cuirs avec lui, et , de temps 
en temps, prouve-lui ton attachement en 
lui donnant de bons coups de poing!. . A- 
t-on jamais vu c’te niaise ? 

oLTurs. Laissez donc. Mesdemoiselles, 
si on voulait jaser sur son compte. . . 

jeannette. Qu’est-ce qu’on dirait ? Senti- 
mentale blanchisseuse, nu lieu de te faire lire 
des romans toute la journée, du faire du 
sentiment toute la semaine, et du roma- 
nesque tout le mois, occupe-toi d’empe- 
ser tes cols et tes cravates, tes pratiques 
l’çu trouveront mieux. 


placide. On n’a rien à lui reprocher de 
ce c6té-là. 

Sir de Partie et Revanche. 

Op vante partout, je i répète. 

Sa sa-esse et aa probité ; 

Sa lessive est toujours bien faite , 

Pour sa blancheur son ouvrage est cité. bis. 
jeannette, <2 Olympe. 

Alors , lu ne te doutes guère 

De ce qu’on dit dans le pays. 

Coït me S ton linge , à fa vertu, ma chère , 

Tu laisses trop prendre de mauvais plis, 

olympe. C’est l'envie qui te fait dire ça ! 
jeannette. L’envie ! . . parbleu , qu’au- 
r. is-jc à vous envier ? j’ai plus <1 instruc- 
ti >n que vous toutes , vous ne sa* ez même 
pas lire., .j’ai les manières plus comme il 
faut. . . quand je veux m’habiller, j’ai l’air 
d une dame au rnoius, et je ne fais pas de 
cuirs. 

placide. Tenez, Mesdemoiselles, ne l'é- 
coutons pas , et allons nous faire inscrire. 

jeannette. C’est ça, allez tromper ces 
p mvres autorités. 

choeur. 

Air : Travail tons , Mesdemoiselles. 
Moquons-nous du bavardage 
Et des cancans du pays, 

Puisqu'on rouronn' la plus nage 
Un' de nous aura le prix. 

R. prise du chœur. Olympe » Placide et Ursule sor- 
tent. 

SCENE IV. 

JEAN N JETTE J seule. 

Ah ! elles croycnt m’évincer!. . c’est ce 
que nous verrons... je tiens à avoir le prix. 
ç;i fuit toujours bien. .. surtout quand on 
vu se marier .. d’autant plus que Timothée 
n'en démordra pas, il ne veut épouser 
q l’une rosière, »1 dit que c'est pins >ûr. . . 
D im! il voit comme ça, ce n’e*t pas sa 
f; u te. A propo* de Timothée, < ù !i alite 
e* t-il donc ?. • Ah ! le vodà avec Michel. 

SCÈNE V. 

JüANNKTTE, TIMOTHÉE, UN MAÇON. 

timothée, au mafon. Ainsi, c’est bien 
c nvenu, Michel, le feu d’nrtiffce sera 
pacé ici, et le tir à l’oie, en face les fenê- 
tres de la mairie... 

jeannette. C’est gentil !.. A pc ne si tu 
m’adresses la parole!.. 

TtMOTiiéE. Impossible danseemm lent... 
je suis dans l’exercice de mes foi nions... 
A propos, Michel, n’oubliez pai les arti- 
chauts, monsieur le Maire les ai ne beau- 
c »up .. 

jeannette. A uras-tu bientôt fini ? 
tihothée. Laisse donc, je m’occupe des 
préparatifs de notre fête, et je peux me 
vanter qu’elle sera un peu soig«àe... D’a- 
bord , nous aurons une colonne, grandeur 
naturelle, 
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jfa ttsettï* Comme celle de la place 
Vendôme ? 

TiHQToéa. Oui, en raccourci... Et au- 
dessus nous inaugurons le Buste de notre 
nouveau sous-préfet, avec son costume, et 
sa croix en verres de couleurs. 
jeaxsette. Ce sera très-gentil... 

Michel. Vousn'avex plus rien à me dire? 
TiMOTnéE. Pour le moment, non. Soyez 
exact, car monsieur le Maire, l'Adjoint, 
et le Receveur vont venir visiter les tra- 
vaux. Le Maçon sort. 

SCÈNE V. 

TIMOTHÉE, JEANNETTE. 
Timothée. Maintenant, ma petite Jean- 
nette, je laisse là le leu d’artifice pour être 
tout à ma flamme. 

jeannette. Je croyais que ces préparatifs 
tous l’avaient fait oublier... 

timothéb. Moi, l’oublier!., mais elle 
me brûle, me dévore, et comme je ne suis 
pas incombustible, ça me fait de fameux 
ravages. 

jeannettb. A la bonne heure... parce 
que si tu devenais moins aimable... 

timothéb. Jeanuette, ne plaisantons pas 
sur cette matière... Je suis très chatouil- 
leux et déplus, jaloux... mais une fois 
mariée , si tu me trompais, Je serais capa- 
ble... de me priver de toute uourriture... 

jeannette. Pauvre garçon ! avec ça que 
tu as bon appétit 1.. 

timothéb. J’en ai encore moins que d’a- 
mour !. . allons-nous faire un joli petit mé- 
nage 1 tu as des économies! une jolie mai- 
son .. moi , j’ai ma place de douze cents 
francs , je suis exempté de la conscription, 
et de pins, vacciné... Eh bien! malgré 
tous ces avantages , je ne t’épouserais pas 
si in u'etais point rosière... Je veux être 
sûr de la vertu de ma femme. 

jeannette. Et la mienne est intacte... 
tu peux mettre ta main au feu, sans 
crainte de me brûler. 

TIMOTHÉE. Je te le répète , Jeannette, si 
tu n’es pas couronnée, je te méprise et te 
regarde comme au dessous de moi... 
jeannette. Je ne crains pas l'épreuve ! 
timothéb. Alors bon!., va à la mairie, 
te faire inscrire. 

jeannette. C’est déjà fait. 
timothéb. Alors bon !.. rentre chez toi , 
parce que je te quitte... je vais aller revêtir 
mon uniforme. 

jeannette. Tu es donc de garde? 
Timothée. Jusqu'à demain matin, et 
avec d’autant plus de plaisir que j'y suis 
obligé. 

Air : Gymnasiens. 

Mais à mon poste , il faut me rendre vite > 

A mon devoir toujours je suis rangé. 


JEANNETTE. 

Et moi je rentr’ puis que je suis inscrite, 
TIMOTHÉE. 

Jeannette, au moins n’as-tu rien négligé? 

Avais-tu pris tuas tes papiers, ma chère ? 
JEANNETTE. 

Je sais très bien , qu'il n' faut rien oublier 
1 On a toujours, quand on veut étr' rosière 
Tant d’ choses à vérifier. 

Reprise à deux. Jeannette eut te. élans la maison qui 
est à gauche. 

SCÈNE VI. 

TIMOTHÉE, un instant seul , puis GUI- 
CHET, et POLYCARPE. 
timotuée. Enfin! je vais donc être ma- 
rié à une rosière ! heureux Timothée ! tou 
tes rêves de bonheur vont donc sc réaliser, 
mon garçon! 

Air : Avec lui , prends l’air séducteur. 

Dans ce pays depuis trois ans. 

Je suis à l’alFut des rosières. 

Cela ne me réussit guères, 

II leur arrive toujours des accidents. 

J' pourrai p* l'éUe en attraper une, 

J’ vais tenter encor lafortone. (bis.) 

Si je tiens tant è la vertu. 

C’est que jaim’ le fruit défendu. 

polycabpb, entrant. Eh bien ! Timo- 
thée... nos travaux avancent-ils? 

timothée. Vos ordres M. Polycarpe, 
seront ponctuellement exécutés. 

cuichet. Il faut qu’il ne manque rien 
à la fête, je prétends qu’on s'amuse, 
qu’oo boive, qu’on chante... 

poLYCAnpE. Mais Cocquard n’est pas 
encore ici!., cours le prévenir que nous 
l’attendons!.. 

iimothée Oui Messieurs. Il sort. 

SCENE VII. 

POLYCARPE, GUICHET. 
ctticiiKT. Je parie que ce libertin de 
Cocquard s'est arrêté en route, pour en 
conter à quelque fille du Tillage. 

polycarpe. 11 est incorrigible. ... un 
maire devrait au moins donner l'exemple 
de la morale A ses administrés. 

guichet. Cependant ; je l’aime assez , 
monsieur Cocquard, il est jovial, nos deux 
caractères sympathisent , il caresse les 
tendrons et moi la bouteille? 

polycaepe. Finissez monsieur Guichet.. 
tous rac faites rougir., mais voili Coc- 
qu.ird.. tenez l'apercevez-vous, .il prend 
le menton A une petite paysanne. c’est 
d'une inconvenance.. . 

SCENE VIII. 

Les Mêmes COCQUARD. 

COCQUARD. 

Air: Flon, (Ion, lariradondainc . 

Quand je trouve une fille 
Seule sur mou chemin. 

Sitôt , mon cœur pétille , 
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Je l’embrasse soudain. 

Flun flnn flon. 

Bravant les Epigramme* 

Je suis dans ce pays, 

Fort tendre a\ec les femmes. 

Dur, avec les maris. 

Flon flon flon. 

On me recherche , on m'aime, 

Chaque maman , enfin , 

Quand on fait un baptême , 

Me prend pour son parrain 
Flun lion flou. 

cvichet. Toujours farceur t monsieur 
Cocquard ? 

cocqiazd. Que voulez-vous? c’est dans 
le sang. 

Air de la Colonne . 

Chacun de nous sur cette terre , 

Par sa destinée est conduit, 

L'un possède une Ame guerrière, 

Lorsque d’autres, craignant le brait 
Dans les bureaux travail ent avec fruit. 

Uu autre , la gloire rcoilatntne , 

Il est auteur!. . c’était sa passion ! - 
Moi, je n’ai de vocation. 

Que pour bien attrapper ma femme. 

poltcabpe. Pouvez-vous bien parlerninsi 
lorsqu’il s’agit de couronner une rosière ! 

cocquard. A propos de rosière.. . on 
vient de inc remettre la liste des concur- 
rentes. . .elles sont quatre. 

polycarpe. Tant que cela! la population 
s'améliore ! 

guichet. Et quelles sont-elles? 

Jeannette paraît sur le acuil de sa porte et écoute. 

cocquard. Tenez voici la liste : Jean- 
nette, Placide, Ursule, Olympe, pour ma 
part je les ignore. 

guichet. Toutes vertus incoonucs en eflet. 
poltcabpe. Comment vous ne les con- 
naissez pas ? quant ù moi , cela se conçoit , 
je ne suis adjoint que depuis un mois ; 
mais vous , monsieur Cocquard. . . 

cocquabd. Que voulez-vous, mon com- 
merce de quincaillerie me retient toute la 
semaine à Paris, et cc n’est guère que le 
dimanche que je me reuds à Pantin pour 
administrer mes commettants.. . 

guichet. Moi, ma recette absorbe tous 
mes instants. 

poltcabpe. Dans l'ignorance où nous 
sommes plongés nous pourrions bien faire 
un mauvais choix. 

cocquard. Diable ! n’allons pas nous 
tromper comme l’année dernière ! 

guichet. Mais comment faire pour ne 
plus être attrapes ! 

poltcabpe. Ne donnons que des accessits. 
cocquabd. Attendez! il tnt surgit une 
idée!., que chacun de nous, ait ce soir 
une eutrevue avec une des concurrentes., 
en les questionnant adioitement , en les 
intimidant, on pourra arriver ù connaître 
la vérité. 

poltcabpe. Y pensez tous? mes princi- 


pes s’opposent à ce que je risque un tfite- 
à-tête, une fois le soleil couché? 

guichet. Moi, je ne suis pas aussi scru- 
puleux quu monsieur Polycarpe ; mais 
précisément j’ai ce soir quelques rece- 
veurs, des confrères, ù souper 

cocquard. Messieurs, tout doit fléchir 
devant les devoirs de notre place. . . 

polvcarpe. Mai», monsieur Cocquard.. 
cocquard. Et pourquoi voir toujours le 
mal , là , où il n’est pas ? Je tous le répète , 
ces entrevues n’auront pour but que d’in- 
terroger les petites; et avec un peu d’a- 
dresse, on leur fera tout avouer. 

Air du Puge. 

En ne prenant avis que dr nous trois, 
N’écoutant pas les caquets du village , 

Nous jugerons inirux que l«*s autres fois 

Quelle est la fille la plus sage } 
Oui, notre choix sera bien entendu, 

En apportant un soin extrême. 
Et qu’aujourd hui le prix de la vertu , 

Ne serve pas A payer un baptême. 

Gi’icnET. Allons, j'y consens; voyons, 
monsieur Polycarpe , en votre qualité d’ad- 
joint , vous ne pouvez refuser de faire 
comme nous. 

poltcabpe. Puisque c’est dans l’intérêt 
de la commune et de la morale, je me 
sacrifie . . . 

cocquard. Ah! ça, Messieurs, que cela 
se passe en tout bien lout honneur! (dpart.) 
ça n’cmpéchc pas que si la pelile est gen- 
tille. . .nous verrons! . . . 

guichet , d part Entre la poire et le fro- 
mage , je pourrais bien lui dire deux mots.. 
(Haut) Mais j'y pense, il y a quatre con- 
currentes, et nous ne sommes que trois... 

cocquard. N’esl-ce que cela qui vous 
embarasse 1 . . .j’en prends deux. . . je vais 
écrire à Jeannette et à Placide. 
guichet. Moi à Olympe. 
polycarpe. Et moi à Ur.-ule. 

Jeannette rentre et ferme sa porte avec force. 
cocquard. Silence! (Désignant la maison 
de Jeannette.) Il me semble qu’on nous 
écoulait derrière celle porte. . . 

poltcabpe. Oh! mon Dieu! mu réputa- 
tion ! 

cocquabd, bas. Au surplus, j’ai pu me 
tromper. . . Allons , Messieurs , rédiger 
nos billets doux. 

Air : Ami , prouve ton zèle. 

Attendue no» rosières, 

Nous saurons , A loisir , 

Sur leurs vertus austères 
A quoi nous en tenir. 

IU sortent. 

SCENE IX. 

JEANNETTE , sortant de ta maison. 
Voyez-vous ces autorités, comme c’est 
sournois! mais. Dieu merci, j’ai tout en- 
tendu! s’il ne s'agit que de montrer de J» 
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sévérité, j’aurai la victoire ! ah ! bien oui, 
mais. . . si mes concurrentes allaient se 
montrer' cruelles par hasard?. . Vous ver- 
rez que j’aurai us>ez de malheur pour 
qu’une d’elles s’avise de sortir de ses habi- 
tudes. . . c'est ce qu’il faudrait éviter !. . je 
tiens à mon Timothée d’abord... il est bon 
aimable et confiant, ça ferait un excellent 
mari. 

Air : Jeune fille aux yeux noirs. 

Il est comme celui qu’avait rivé mon âme. 

Et je n ai plus bmoin maintenant de chercher. 

De mon cher Timothée je veux être la femme , 

E: pourquoi donc ic sort viendrait-il l'empêcher? 
Espérance , 

Confiance , 

A demain 
Mon hymen. 

Dieu, j’rspère. 

Est prospère 
A mes vœux 
Amoureux. 

SCENE X. 

JEANNETTE , PLACIDE. 

HiciDE, entrant. Tiens , «'est loi, Jean- 
nette ! r u’cjt-ec que tu cherches donc là! 
t’as l’air toute pensive? 

jeannette* Oui, je cherche quelque 
chose. . . 

placide. C’est comme moi... je cherche 
aussi quelque chose... qui puisse me lire 
cette lettre que le tambour vient de me 
donner. 

jeannette, A part. C’est le rendei-rous 
de Cocquard !.. 

placide Au r’voirlj* vos chei I’ me- 
nuisier qui m'expliquera. . . 

jeannette , A part. Oh! quelle idée?., 
oui.. . c’est fa !. . (Haut ) Placide, je puis 
te rendre ce service. . . donne. 

placide. Comment, tu veux bien. . . 
jeannette. Certainement. ( I. Liant ipart ) 

« Mademoiselle, veuille! vous rendre ce 
« soir chei moi, à la brune, j'ai à tous dire 
« un mot , touchant l'aflaire en question... 

• il s’agit de vous faire nommer rosière. 

« Signé Christophe Cocquard. » 
placide. Qu’esl-ce que c'est ? 
jeannette. C’est. . . c’est Thomas qui le 
prie d’aller flanerce soir du cfité de l'abreu- 
voir. 

placide. Comment! toutes eespatlesde 
mouches ça veut dire ça ? que c'est donc 
beau l’écriture. 

jeannette, à part. Ah ! si je pouvais aussi 
avec Ursule et Olympe. . . 

placide. Dis donc. Jeannette ne va pas 
dire ù quelqu’un que j’ai reçu c’te lettre... 

jeannette. N’aie pas peur!,. A propos, 
sais-tu si Olympe et Ursule ont aussi reçu 
des billets de leurs amoureux? 

placide. Je ne sais pas. . . tiens les v’Ià, 
faut leur demander. 


jeannette, A part. Elles aussi, ne savent 
pas lire. 

SCÈNE XI. 

LesMImks, OLYMPE, URSULE. 
placide, A Olympe et Ursule . Dites donc, 
vous autres, avez-vous reçu des déclara- 
tions? , 

tmsvLE. QuVst-ce que cela veut dire ?.. 
on n’oserait pas se permettre. . . 

jeannette. Eh bien! moi, je sais que 
vous venez d'en recevoir. Toi, Olympe, 
c’est ton petit clerc de notaire qui t'écrif... 
et toi, Ursule, c’est le vicaire. 

DtsuLB. Comment! tu savais déjà qu’on 
nous avait remis... 

jeannette. Est-ce que je ne sais pas tout ! 
Voyons, petites discrètes, puisque je n'i- 
gnore rien, il vaut mieux que vous me 
montriez de la franchise. Donnez-moi vos 
billets que je vous les lise. 

cbsu le. Mais pus debnvardazeau moins. 
jeannette. Cette bêtise !. . ( Regardant 
les lettres.) De Polycarpe et de Guich**?. 
ursule. Et que m’écrit-il ce pauv’ vicaire? 

jeannette , cherchant. Il l’annonce qu’il 
sera chez lui après vêpres. ..El le clerc de 
notaire attendra sous les tilleuls la senti- 
mentale Olympe. 

ursule. Peut-on vous écrire des choses 
comme ça la veille qu'on doit vous cou- 
ronner? 

jeannette. Le lendemain, je ne dis 
pas... il ne faut pas aller à ces rendez- 
vous, Mesdemoiselles... 
toutes. Certainement ! 
jeannette, à part. Je suis sûre qu’elles 
n’y manqueront pas! Dieu merci, je ne 
crains plus rien. 

choeur. 

Air nouveau de M. Piccini. 

De la prudence, 

Et du silence, 

Tenons cachés , 

Tous nos petits pêchés. 

JEANNETTE , et part . 

GrAce A ma ruse , 

Si je n’ m’abuse, 

D’avanc’ j’eo ris, 

C’est moi qui recevrai le prix. 

Reprise. 

De la prudence, etc. 


DEUXIÈME TABLEAU. 

La scène se pause chez Polycarpe. 
f é e théâtre représente une chambre modeste - 
modestement meublée ; une porte au fond , 
deux autres latérales. A't lever du rideau , 
Agathe est en scène et lit un journal. 

SCÈNE I r *. 

AGATHE, seule, lisant. 

• Caiottc des Tribunaux. ■ . Un crime 
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■ horrible rient de jeter la consternation 
e dans les environs de Compiègne. .. une 

• bande nombreuse de scélérats , après 

• s’être cachée toute la journée dans un 

• petit cabinet. . . > Que j'aime à lire tout 
ce qui est relatif aux brigands! . il est vrai 
que maintenant ça me fait des frayeurs 
affreuses. . . Ah ! mon Dieu 1 qui est là? 

SCENE II. 

AGATHE, POLYCARPK. 
poltcabfe. C’est moi, Agathe. 
agathb. Vous ni’avex causé une souleur I 
foltcabpb , embarrassé. Veuillez passer 
dans l’autre chambre, j’ai. ..à travailler 
dans celle-ci. .. 

acathe. Dana l'autre chambre?., qui est 
ai grande 1. . et seule I. . je n’oserai jamais ! 

polycabpe, à part. Et Ursule qui va ve- 
nir!. . {Haut.) Mais qu’avez-vous à crain- 
dre, je ne quitte pas celle-ci. . . 

Agathe. Alloua, j’v consens, mais à une 
Condition, si j'ai peur.. . si j’entends le 
moindre bruit, je reviendrai vous trouver. 
folycaepb. Bien. 

agathk, i part. Dieu merci, la fenêtre 
donne au-dessus du corps-de-garde... 

folvcabfe. Allez, mademoiselle Aga- 
the. (A paihe sort. Il ferme la porte d double 
tour.) Dieu soit loué!, .elle ue verra pas 
Ursulel Pauvre Agathe! quelle opinion 
elle aurait de moi, si elle savait qu’à une 
heure aussi avancée je reçois une jeune 
fille ! ..elle me croit si pur. . . pour tout au 
monde je ne voudrais pas qu’elle sût. . . 
Diable de Cocquard !.. ah! s’il était encore 
temps, je ferais dire à cette petite de ne 
pas venir.. . ma réputatiou peut être com- 
promise; oui, oui, je vais aller la préve- 
nir... (On frappe doucement i la porte.) Ah! 
je suis perdu ! (It ra ouvrir.) Entrez, Sla- 
demoiselle. . . 

SCENE III. 

POLYCARPE, JEANNETTE. 
jeannette, avec hypocrisie. Pardon, Mon- 
sieur, d’oser me présenter chez un homme 
veuf, à l’heure qu’il est. . . mais votre ré- 
putation est si intacte. .. que j’ai surmonté 
nies justes scrupules. 

folvcabfe, <i part. Quelle timidité !.. ça 
me rassure. 

jeannette. Vous m’avez écrit... 
poLTCABFE» Oui. . . Asseyonr-uous et 
Causons. 

jeannette, alarmée. Nous asseoir et cau- 
ser 1. . seuls. . . ensemble. .. j’ai des prin- 
cipes. ..et je dois sortir. .. dans l’intérêt 
de la morale. . . 

foltcabfb. Ne craignez rien. . . je suis 
mnrguillicr. . .ce n'est pas sur moi qu on 
oserait jaser, 


jeannette. Allons , je me rassure. . . au 
fait, ce n’est pas un homme de votre Sge 
qui chercherait à tromper une pauvre fille 
innocente, quand même. . . 

folycaefe. Vous inc jugez bien. . . je ne 
ressemble pus à Cocquard. . • Vous le con- 
naissez ? 

JEANNETTE. Non. 

folvcabfe. Tuot mieux pour vous, ma 
chère Ursule... si vous saviez comme il 
e<t dangereux!.. 

jeannette. Oh ! j’ai eu affaire à bien 
d’autres!., et cependant nia vertu est restée 
magnifique ..j’ai des principes. .. d’ail- 
leurs, mes mœurs me mettent à l’abri des 
embûches, et, quand ça ne suffit pas, j’é- 
g. aligne. 

Air : Autrefois, je pleurais. 

Vieillards, jeune, garçon. 

Connaissent me» façon, , 

On m'appelle . entre nous, 

La farouche aux yeux doux. 

Quand un propus flatteur 
Alarme ma pudeur, 

L’eau bénite au, sitôt 
Est tout ce qu’il me faut; 

J'adore la murale , 

Et je fui, le «caudale. 

L i vertu, la candeur, voila ma pauion , 

E je suis , eu un mut , 1a murale en ac lion . 

folvcabfe. Eh bien! voyez comme le 
monde est méchant! on prétend, ce n’est 
pas moi... que votre cœur n’aurait pas tou- 
jours été aussi cruel. ..vous comprenez? 
jeannette. Non. . . je n’y suis pas. 
poLYCAEPE, Enfin, que vous avez aimé 
u i homme. 

jeannette. Fi! quelle horreur ! vous me 
fuites rougir! vous allez me faire trouver 
niai I. . a 

foltcabfb. Remettez-vous, mademoi- 
selle Ursule, je n'en ai rien cru. 

jeannette. Vous m’avez rendu juslioe. 
Sans vouloir dire du mal de mon prochain, 
eu n’est pas Placide qui oserait me dispu- 
ter le prix. . . une petite fille qui , l’année 
pissée, a fait une absence de trois mois, 
et,quaud elle est revenue, elle a dit qu'elle 
étailalléevoirsa tante... croyez ça, comme 
on dit, et puis buvez de l'eau! Je ne suia 
p is médisante , mais Olympe , la blanchis- 
seuse, en voilà une effrontée ! qui vous re- 
girde les hommes en face sans baisser les 
yeux! et qui walse , Monsie.tr, .. elle vrai- 
su t. . El Jeannette ! Ah! il c-t vrai qu’on 
no sait et qu’on ne dit rien sur son compte. .. 

polycabpe. Alors, il se pourrait bien 
q l'elle vous disputât le prix. 

jeannette , levant les yeux au ciel. Ah ! 
Monsieur, si elle s’est toujours bien con- 
duite , c’est qu’elle n'a pas quitté sa mère, 
c’est qu’elle n’a pas été, comme moi, ex- 
posécaux pièges, aux séductions du monde. 
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poltcaepe. Comment! vous? 
jeannette. Oh ! oui , j'ai eu deux années 
bieu orageuses ! 

poltcaepe Ne me cachez rieu. . • 
jeannette. Oh! pcrsouuc ua saura ja- 
mais. . . tous moins que tout autre... 

poltcaepe. Si vous avez quelque chose 
sur la conscience , dites-le. . . La bonté de 
Dieu est grande , et celle d’un tnarguillier 
doit l’être aussi; l'on rachète bieu des pé- 
chés eu apportant de la franchise. . . 

jeannette. Si ça ne m’empêche pas d’a- 
voir le prix. 

poltcaepe. Nullement. (J part.) Ce doit 
être une misère, elle est si bien élevée. 

jeannette. V »us allez tout savoir. . j’al- 
lais, dans une charrette, tous les jours, à 
Paris, porter du lait et du beurre; mais, 
hélas ! ù la barrière, ou arrête. Monsieur; 
on cherche la contrebande, et ces messieurs 
de l’octroi ont tant de privilèges. .. c'est 
une horreur que le gouvernement ns dé- 
fende pas ces choses- là î. . à la barrière de 
Pantin, un commis, beau blond, ma foi , 
quand j’arrivais, ne manquait pas de visi- 
ter ma voiture. . . et tout ce qui était des- 
sus. .. Enfin, Monsieur, ù force de nous 
voir, de nous parler, croiriez- vous qu’il 
a eu le front de me faire une déclaration... 
à moi qui ai des principes!.. 

poltcaepe. Mais. ..je ne vois pas, jus- 
qu’à présent... 

jeannette. Ah! c’est que vous ne savez 
pas tout.. .je ne sais vraiment comment 
vous dire ça... 

poltcaepe. De la confiance! parlez, parlez. 

jeannette. Figurez-vous qu’un beau 
soir, il vint me rendre visite... j’étais seu- 
le... après avoir parlé de mille choses, il 
osa m’entretenir de son amour, je le me- 
naçai de uia colère, je fis tout ce qu’oo 
doit faire en pareil cas, mais balh !.. il ne 
fit pus semblant de m’entcudre.. .et il con- 
tinua son petit bonhomme de chemin... 

poltcaepe. Mais... il fallait appeler les 
voisins, crier au secours... 

jeannette Oh! je n’aiine pas à déranger 
personne... enfin , Monsieur, il me prit ia 
main... tenez, comme ça... 

Elle lui prend ia main. 

poltcaepe. C'est inutile, mademoiselle. 
jeannette. Non, c'est pour vous faire 
comprendre... puis, il passa son bras 
autour de ma taille... passez votre bras 
autour de ma taille. 

poltcaepe. Finissons, mademoiselle... 
jeannette. Non, je tiens à vous faire Com- 
prendre... Ensuite, comment vous dire? 

Air de Iàoca lit. 

Mou commis avait le cœur tendre , 

Et sc jouant enfin do ma rigueur , 
lliuixi bras , U osa m e prendre , 


Et me pressant avec ardeur , 

Il fît rougir ma timide pudeur! 

Pour mieutconiprendr 1 Sun action tCmèrair,, 
Embratsez-moi tout oomiue il m'embrassa. 
rOLTCSRPE, après F avoir embrassée. 

Malheureux 1 que viens-je de faire !.. 
JEAN BETTE. 

Et voilà (bis.) ce qui m'arriva. 
rOLÏCAHPE. 

Ab ! quel pcclié je vieosde faire. 
JEANNETTE. 

Et voilà {bu.) ce qui m’arriva. 

Et puis, il m'a délaissée, le scélérat! il s’est 
joué de mes larmes, il m'a abandonnée !.. 

poltcaepe. Mais, vous avez dû le re- 
voir, chercher à l'attendrir, A émouvoir 
ton cœur... 

jeannette. Il n’y avait plus d’espoir !.. 
il était entré dans les gendarmes !.. Mais 
c’est assez vous importuner du récit de 
mes malheurs... Veuillez me faire savoir 
pourquoi vous m’avez écrit?.. 

roLTCAzrz. C’est inutile maintenant. 
Je sais à quoi m’en tenir... 

acathe, en dehors. M. Polycarpe ! M. 
Polyearpel ouvrez-moi !.. 

jeannette. C’est votre gouvernante!., 
si elle me vuit ici, ma réputation... 

pültcaipe. Et la mieuue donc. Made- 
moiselle?.. 

acatue , en dehors. Au nom du ciel ! 
ouvrez... ma lumière s’est éteinte... j'ai 
cru voir une paire de bottes sous votre lit 1 
polycaspe , bas. Ne répondons pas f 
acatue, en dehors. Vous n’y êtes pas, 
M. Polycarpe !.. Ah I je suis perdue !.. à la 
garde !.. au voleur !.. 

polycarpe. Malheureuse!., elle va faire 
monter tout le poste... 

jeannette, à part. Tout le poste!., et 
Timothée!.. 

poltcaepe. Sortez vite , mademoiselle , 
qu’on ne vous voie pas chez moi. 

jeannette, Je puis compter sur le prix. 
polycarpe. Certainement, vous le mé- 
ritez!.. ( Jeannette sort.) 

SCÈNE IV. 

POLYCARPE, AGATHE. 
polycarpe, ouvrant la porte. Que diable 
avez- vous A crier comme cela? 

acatue Monsieur, cc sont vos bottes; 
mais il n’y a personne dedans. 


TROISIÈME TABLEAU. 

La scène M passe à la Mairie, dans l'appartement 
do Maire. 

Un salon. Portes de côté et de fond . 

SCENE I re . 

COCQCARD , seul, regardant il la fenêtre. 
L'heure du mon premier reader-tous 
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approche, el je ne rois rien venir! Est-ce 
que Placide me ferait faux-bond?. . Elle 
doit cependant aroir reçu ma lettre!.. Je 
suis d'une impatience !.. 

Quand on attend sa belle. 

Que l'attente est cruelle! 

On rient!.. Si c’était madame Cocquard!.. 
Napoléon sur la colonne 
Fait un très-bon effet. 

Non... personne! j’ai eu la chair de poule î 
(On frappe .) Ou trappe !. . c’est Placide !. . 
heureux Cocquard !.. Qui est là ? 

jeannette, en dehors, criant . C’est moi! 
Placide! 

cocquard, allant ouvrir. On y Ta ! on y 
▼a! Quelle roi xdouce! 

SCENE II. 

COCQUARD, JEANNETTE. 
jeannette, d* un air niais . Vot’ scrTante, 
monsieur le Maire. 

cocquard. Te voilà , ma petite Placide ! 
entre et ne fais pas de bruit t 

jeannette. Est-ce que tous avez des ma 
lad 61 ici ? 

cocquard. Non ! mais parle plus bas , à 
cause de ma femme qui dort! Tu as le verbe 
un peu haut... 

jeànnbttb. J’ai P verbe haut? c’est pas 
étonnant quand on a l’habitude de parler 
à H« s vaches! C’est moi qui suis préposée 
à l i garde de toutes les bêtes à cornes du 
pays. .. Tiens, c’est gentil ici! vous êtes 
bien meublé. . . c’est plus cossu que l’écu- 
rie où j* couche. 

cocquard , à part. Quelle aimable sim- 
plicité !.. (Haut.) Voyons, approche; n’aie 
pas peur. (Il lui prend le menton.) Sais-tu 
que tu es gentille?., tu as un petit nez... 

jeannette. Mon nez tous a sauté aux 
yeux?., il fait eet effet-là à tout le monde. 

co'quard. Ah ! ça .. tu te mets donc sur 
les rangs cette année pour avoir le prix de 
vertu? 

jeannette. Tiens, c’te bêtise ! j’ crois bien. 

Air de Fanclton. 

Je pass* dans le village 
Pour être la plut sage... 

Sur moi j* défends qu’on glose oui-dà! 

J’aurai le prix, j’espère. 

On me doit c’te récompense-là , 

Car pour être rosière , 

J’ai tout c’ qu'il faut pour ça. 

cocquard. Fort bien; mais as-tu fait 
toutes tes réflexions? ta conscience ne te 
rrproche-t-elle rien P 

jeannette. Dam! monsieur I* Maire, j’ 
sais pas, moi... c’est à vous de voir .. 

cocquard. Je ne demande pas mieux !.. 
je t’ai fait venir précisément pour juger 
par moi-même si tu étais digne... 

jeannette. Ah î n’ craignez rien , allez j 


toujours... pour ce qui est de l’innocence , 
j’en ai. .. qu* ça m’étouffe , quoi !.. aussi, 
quand les garçons me font des niches, j* 
leux y réponds par d’ bons coups de poing, 
v’ià mon système. 

Air du caporal cl du paysan. 

Des coups d’ poing bis. 

Sur ce point 
Quand je m’emporte 
J* n’y va» point 
De main morte, 

Quand je vous donne un coup d’ poing, 
Pif, paf, pan , pan , 

A droite , à gauche , en même temps , 

Pii , paf, pan , pan, 

J’ n’aim’ pas le* impertinent. 
Messieurs, ça vous apprendra bis. 
Qu’il faut ètr' près du sex* plu» honnêt’» qu’ça. 

Qu’un garçon à la danse 
Devienne entreprenant. 

Auprès d’ moi qn’il se lance 
Et fasse son pédant! 

De» coups d’ poing, etc. 

Qu’un freluquet s’avance 
Pour me prendre an baiser, 

J’ défends mon innocence 
Prête à s’humaniser. 

Des coups d* poing, etc. 

cocquard , voulant lui prendre La taille . 
Il pamit que tu es farouche. 

jeannette, le repoussant. Comme une 
carpe... De? coups d* poing. 

cocquard, reculant. Hé! hé! c’est très- 
bien! mais l’excès en tout est un défaut!.. 

jeannette. Oh ! il faut être comme cela 
quand on veut avoir le prix. 

cocquard. Et tu l’auras! si toutefois tu 
sors vainqueur de l’interrogatoire que je 
vais te faire subir. 

jeannette, riant. Ah ! ah ! ah l vous allez 
me confesser? 

cocquard. Mais... à peu près. Tu dois 
me dire si tu n’as jamais manqué à tes de- 
voirs : par exemple, je tiens à savoir si 
quelqu'un t’a pris le menton comme ça ?.. 
jeannette. Thomas, queuqu* fois. 
cocquard, lui preuant la taille. Et t’a-t- 
il pris la taille comme cela, Thomas? 

jeannette. Non, oh! jamais!. . mais 
c’est François. 

cocquard. Et François t’a-t-il déjà dit 
avec tendresse, en te serrant les mains : 
Je vous aime. Placide, quand ferez-vous 
cesser mon martyre? 

jeannette. Non, oh! jamais! .. mais 
c*est Baptiste. 

cocquard. 

Air d'Yeh a. 

Réponds toujours avec cette assurance. 

Un des galants , charmé de tes attraits. 

A-t-il jamais, trompant ton innocence. 

De son amour assuré le succès t 

JEANNETTE. 

Je n’ comprends pas. 
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COCQUiftD. 

Tien.',lor.qn’il tcrencon- 
Sr permrt-il f. . je Tau te f.irc fuir. . • (tre. 
Ce que j’entend*. .. souffre que je te montre. 

Il l’emliratu. 

JRAHNETTI. 

Ça m'est encore arrivé a'hiar soir. 

COCtjCitD. 

Placide 1 ce que je te montre? 

mnnn. 

Ça m'est encore arrivé z'hicr soir* 
cocqi'akd. Eh bien ! alors tu n'auras pas 
le prix. 

jEAïtïtETTE. Pourquoi donc ecla? 
cocqoabd. Parce que je suis certain 
maintenant que tu as été séduite! 

JEAnatTTB. Comment! j’ai été séduite! 
sans tn'en douter... et je n’ serai pas ro- 
sière. [Elle pleure.) Alt! ah! 

cncQcaaD. Elle va réveiller toute la mai- 
son!.. Veux-tubien ne pas pleurer comme 
ça... 

«ittjfETTK. II faut donc que je rie?.. 
(Aient et pleurant tout i-la-fois) Ah! ah! 
ah! ah! 

cocqcisd. Veux-tu bien te taire!. . (A 
part.) An diable les niaises! ma femme 
peut entendre,.. Justement la voilé! 

SCENE III. 

Les Mêmes, M~ COCQUARD. 
m** cocquard. QuV$t-ce que je vois U ? 
une femme chez moi, A cette heure! 

cocquard , d part. Je dois avoir deux 
pieds de rouge sur la figure. 

cocquard. Ah ! vous ave* cru que je 
dormais! ah! libertin! H, monsieur Coc- 
quard. 

Air du Philtre champenois. 

Votre conduite est infime , 

Tromper ainsi votre femme. 

Je devrais à tous deux. 

Vous arracher les deux yeux , 

Epoux perfide et volage, 

Quoi ! vous osez h votre Age 
Faire encore A mon front 
Subir un pareil affront! 

(J Jeannette.) 

Vous, ici que venicz-vons faire f 
Pourquoi ce secret entretien f 

JEANNETTE. 

Je v'nais pour qo’on me fit rosière. 

M“* COCQUARD. 

C'était choisir un beau moyen. 

Une fille sage, j'espère. 

Ne vient pas, d'on air ingénu, 

La nnit, chez le premier venu 
Pour avoir le prix de vertu ! 

Votre conduite etc. 

jeannettr. Ah ! ça... qu'est-ce qu'elle a 
donc iamatresse? 

m** cocquard. Petite intrigante ! 
je annetth. Ah !.. mais je ne vous dis pas 
de sottises , moi ! 

M“® cocquard. C’est une indignité , la 


colère me suffoque î. . Je vais tomber en 
faiblesse... 

Elle tombe évanouie dans un fauteuil* 
cocquard. Ah! mon Dieu! elle se trouve 
mal... elle a des spasmes! (// lui frappa 
dans les mains) Placide, appelle au secours... 
non, non. 

Air de la Gazza. 

Non, Placide, n’appelle personne, 

Ce cordon fera venir la bonne. 

Sonne vite , je te l'ordonne 
jeannettl , tirant un des cordons. 

Oui, monsieur le Maire, voloutiera. 

COCQUARD. 

Mais veux-tu bien cesser, je t’eu prie, 

C'est la sonnette d’incendie , 

Au lieu de la vieille Marie 
, Tu vas faire monter les pompiers. 

jeannette , d part. 

Ah! maladroit# , que vieus-je de faire ! 
Timothe’ va découvrir le mystère! 
cocquard, d sa femme. 

Reviens à toi ! 

JEANNETTE , d part. 

C’est lui , je croi , 

Oui, je l’entends! 

cocquard, à sa femme. 

Reprends tes sens ! 

JEANNETTE , A part. 

Ah ! fuyons vite sa présence 
S'il me voyait., .plus d’alliance. 

Elle s’échappe par la porte de droits. 

choeur des pompiers, en dehors. 

Mais vite , allons, ouvrez ta porte , 

Nous venons vous prêter main forte. 

COCQUARD. 

Ah! que le diable les emporte! 

4 les pompiers, en dehors. 

En ce lieu , 

Nous éteindrons le feu ! 

cocquard, allant ouvrir. Un instant, 
Messieurs, un instant... 

timothée, entrant , une tance d la main. 
Où est le foyer de l'incendie ? 

11 court au bout de la chambre et dirige son piston 
sur madame Cocquard, toujours évanouie. 
cocquard. Arrêtez donc!., vous ailes 
inon>ler ma femme ! renonce» à toutes vos 
pompes; madame Cocquard a eu uneatta- 
quede nerfs, j’ai voulu appelcrdu secours... 
et... je me suis trompé de sonnette. 

m** cocquard, revenant A elle. Où suis- 
je? pourquoi tout ce monde?.. Ah 1 c’est 
vous, perfide! 

cocquard. 

Air : PaudeviUe des mémoires d’un Colonel. 

Ah ! contiens-toi. .. devant le monde au moins. 

Ne faisons pas mauvais ménage. • 

M"® COCQUARD. 

J’en prends ces messieurs à témoins. 

Vous êtes un époux volage. 

Ingrat !.. vous vous faites un jeu , 
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D’un amour que je ne puis feindre, 

Vous me ferez mourir à petit feu... 

TIMOTHÉE. 

Ne sommVnous pas 11 pour l'éteindre f 

Vous n’avez plus besoin de nous, monsieur 
Cocquard, nous nous retirons. 

cocquard. Allez, mes amis , je vous de- 
mande pardon de vous avoir dérangés. 

timothée. Ma pompe est toujours à votre 
service , ainsi qu’à celui de madame votre 
épouse. 

Air du Courrier de la malle. 

Mais vite partons , 

Rcdesrendoo- , 

Je le pense , 

Notre présence 

N’est plus, mes ituis, 

Nécessaire daus ce logi** 

QUATRIÈME T/ BLE AU* 

La scène se passe chez Guichet. 

Le théâtre représenter appartement de Guichet. 

Porte au fond. 

sceîse r . 

GUICHET, LES INVITÉS, tous d table 

Air du Pré a un CU-cs. 

CHOEUR. 

A ce joyeux festin . 

Que la gaité présic e , 

Qu Vile soit notre fuide , 

Amis le verre en main. 

GUICHET. 

faisons jusqu’à demain, 

Lu tendre ce refrai . i. 

CHOEUR. 

A ce joyeux festin, etc. 

guichet, se levant. \lcs amis et chers 
confrères, je propose de k dre à la santé 
des contribuables, car su is eux, il n’y 
aurait plus de receveurs. 

tous. A la santé des con: rikuables ! 
guichet. Et que Dieu leur prêle de lon- 
gues années !.. 

l'invité. Puisque voilà n dre repas Gui, 
cst-ce que nous n’allons pis, comme à 
l’ordinaire, faire passer la vaisselle par la 
fenêtre ?;. 

guichet. Aujourd’hui not s dé roderons à 
nos usage-.. . J’attends ici une jeune beauté 
de la banlieue , je suis charj é de constater 
si elle est farouche... 

l’invité. Que noos ne vous dérangions 
pa-... nous vous laissons!.. 

Tout le inonde se lève de table. 
guichet. Allons, au revt ir. . S >yez do 
bonne heure au bureau, et ciüg'ez-moi 


ferme le contribuable, entre lui et moi, 
c’est une guerre à mort... 

CHOEUR. 

Air : 

Mail vite partons. 

Car le sommeil nous réclame. 

Près de notre femme, 

Nous nous reposerons. 

Le» invités sortent. 

SCENE II. 

GUICHET , puis JEANNETTE. 

Pendant c :tte scène Jeannette a le ton leste et 
Pair délibéré. 

guichet. Mais... si ma montre va bien. 
Il me semble que mademoiselle Olympu 
tarde un peu... elle a peut-être eu quel- 
qu’aifaire à terminer... 

jeannette , dans l’escalie Finissez, 
Messieurs , ou je me fâche... 

GuiCHE , prêtant CoreilU. C’est Olympe 
sons doute, et mes confrère» veulent l’im- 
poser., .pour n’en pas perdre l’habitude. 
(Ouvrant la porte,) Eh dites donc, Mes* 
sieurs!.. Respect aux propriétés, nous 
n’avons pas encore la loi agraire... Eatrez, 
Mademoi «elle. 

jeannette, entrant. Pardon... Est-co 
bien ici que demeure M. Guichet? 

guichet. C’est moi . mademoiselle , je 
vous attendais. (A pari.) Elle est piquan- 
te! (Haut.) Je vous demande pardon si ces 
messieurs se sont permis... 

jeannette. Oh, nous y sommes habi- 
tuées!., mon Dieu, monsieur quelle opi- 
nion aile/, vous avoir de moi? me pré- 
senter ch îz un jeune homme à pareille 
heure 1 

guichet , d part. Elle me prend pour un 
jeune homme. (Haut.) Je trouve cette 
démarche toute naturelle. 

JEANNEitE, soupirant. Ah! 
guichet. Qu’avez-vous, mademoiselle? 
JEANNE! - B. Ah! c’est un grand malheur, 
quand la rature nous a donné une exquise 
sensibilité .. une fime toute de sentiment. 

guichet. Vous êtes doue romanesque , 
mademoiselle? 

jean.net e. Hélas, que trop!., et cela 
m’a causé bien des chagrins 1 le monde est 
si cancani ier. 

Air : Alt ! si Madame me voyait. 

Il faut sang êtte prudent, 

Et de» -aquets bien se tenir en garde , 

Si par I asurd an homme vous regarde. 

Qu’on sourie en le regardant, 

Sur ▼©!' j ou tient un propos médisant : 

Si l’on acceptait son hommage, 

Si l'on Miuflrait qu’il a’ tint à vos genoux , 

Il n’en faudrait pas davantage, 

Po.tr qu’on JUdc« cancan» sur vous. 
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guichet. Ne craignez rien, personne 
ne sait que tous êtej ici... la concierge 
seule pourrait se douter... 

jeannette. Oh 1 je ne crois pas qu’elle 
m’ait vue!., quand je rends des Tisites, j’ai 
pour habitude de passer raide devant les 
loges de portier... 

guichet. C’est tris bien tû... 
jeannette. C’est rouiauesque. . . fa rap- 
pelle la jeune Châtelaine qui s'échappe à 
minuit du Donjon... enveloppée d’une lon- 
gue écharpe, elle passe devant les senti- 
nelles endormies , et traverse en courant 
le pont-levis, pour allerre joindre son cheva- 
lier.. . 

guichet. Mais voilà tout un roman!.. 
jeannette. C’est ma lecture favorite... 
Je déteste les choses qui arrivent naturel- 
lement, c’est trop facile. Vaincre les obsta- 
cles, tromper la surveillance, courir sur 
les toits au risque du se casser le cou... 
Voilà le charme de l’existence. 
guichet. Certainement... 
jeannette. Et c’est ce qui fait que mai- 
gri’ U morale, je ne vous ai pas renvoyé 
!r lettre que vous m’avez écrite !.. Ah! 
c’est un grand malheur quand la nature 
nous a donné uno exquise... 

guichet. Que dites-vous là?.. Ne trou- 
vex-vous pas quelque chose de piquant 
dans notre entrevue ? s’écrire sans se con- 
naître... se parler sans s’être jamais vus.. . 
Voilà qui est romantique et sentimental! 

jeannette. Oui, c’est assez gentil!., je 
dirai même, que c’est l’extraordinaire de 
l'aventure qui m’a plu... mais o'imporle, 
ça pouvait compromettre ma réputatation 
et ma tranquillité !.. surtout si votre lettre 
était tombée dans les mains de Charlos!.. 
guichet. Charles!.. 
jeannette. C’est un de mes cousins... 
sous-iieutenant dans les chasseurs d'Afri- 
que, jaloux et brutal comme un tigre!.. 
lin jour il a surpris un intéressant jeune 
homme qui était venu rendre visite, et il 
l’a jeté par la fenêtre ! heureusement que 
je ne demeurais qu’au troisième. 
cuicHBT. L’infortuné I il est mort? 
jeannette. Hélas, ouil.. c’était un des 
meilleurs employés de l’assurance sur la 
vie!., uoe autre lois, poussée par le senti- 
ment... 

guichet, tremblant ■ J’espère que vous 
ne lui aviez pas dit que vous veniez ici, au 
chasseur d’Afrique? 

jeannette. J ai dissimulé, nous étions 
tous deux chez mon amie... il est sorti 
pour aller fumer un cigare, et j’ai volé au 
rendez-vous... C’est un grand malheur 
quand la nature uous... 


guichet. Mais quand votre cousin re- 
viendra.... et quand il ne vous trouvera 
plus ? 

jeannette. 11 sera très Texé, d’autant 
plus qu’il s'était mis en frais... il devait 
rapporter des châtaignes et deux bouteilles 
de cidre, vous voycx ce que vous me faites 
perdre !.. 

guichet. Pouvez-vous, daus une entre- 
vue toute d’âme, penser à la nourriture... 

jeannette. Maigre le sentiment, je n'en 
mange ni n'en bois pas moins!.. Ah! c'est 
un grand malheur... 

guichet. Eh bienl si je vous offrais de 
remplacer le cidre par du Champagne... 
Hein? 

jeannette. Fi donc , le Champagne I 
c’est la perte des héroïnes de romans, 
c’est un vin dangereux... 

guicuet Seulement un verre... 
jeannette. Je refuse. ...et c< pendant je 
suis Épicurienne. 

guichet. Voyez comme ça se rencontre, 
je suis aussi de la secte d’Épii ire... 

Air : V audcvill» du Porteur d'eau , 

A table mettons-nous tous deux , 

Et vidons souvent notre verre , 

A table , on ose avouer tous ses f iux , 

Femme s’y montre moins sévèr : 

•le craignes rien , je suis dise et. 

Qu’à mon cœur, votre cœur ré| mde. 
JEANNETTE. 

Mais si Charles nous surprenii t ! 

Tiens 1 au fait , on lui rèpondi lit. . . 

Lo soleil luit pour tout le mon de. 
GUICHET. 

Allons , à table, etc. 

MORCEAU D’ENSEMBLE 
de M, Pilait. 

JEANNETTE tt CÜICHBT. 

Que la gaieté nous accompagne. 

Pour mieux atteindre le plais. i* . 

Buvons tous deux force Chamjp: gne , 

C’est le moyen de le saisir. 
criCHET. 

Le vin , à table 
Rend les yeux 
Amoureux; 

La femme aimable, 

11 accoudé nos feux. 

JEANNETTE. 

Mais silence I j’entends du m< ^ide!.. 

Qui parle et marche en bat ?.. 
GUICHET. 

Une patrouille fait sa ronde. 
JEANNETTE, <4 part . 

C’est lui , si je ne me trompes | as. 
choeur , dans la coalisée . 

Carde A vous 
Car la patrouille veille 
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Pour le repos de tous. 

Sans crainte qu'on noiumeillc, 

Dormez tous. 

GUICHET. 

Allons , prenez encore un Terre , 

Ne tous montrez pas si sévère. 
JEANNETTE. 

Ce que j’en fais, c’est pour vous obéir* 

À force de Champagne , 

Je sens le sommeil qui me gagne. 

GUICHET, à part. 

Elle commence à battre la campagne* 
Heureux Guichet ! j« la vois s’eodormir !.. 

jeannette, s* endormant. 

Au sommeil malgré moi je cède !. . 
GCICHBT. 

Oh! tendre amocr, viens à mon aide! 

Dér obons un baiser. 

Lorsqu’on sommeille on ne peut refuser. 

{Il s'approche doucement et C embrasse. ) 
Je suis dans la terre promise, 

Au sein des plus belles houris. 

Reprise du chœur 
Sans crainte qu’on sommeille , 

Dormez tous, 

Car la patrouille veille , 

Garde à vousl 

GCICHBT. 

Le bonheur et le viu me font perdre la tète ! 
Pour mieux célébrer ma conquête. 

Dans ma joie, il faut qué je jète 
Assiettes , plats et flacons , 

Ne craignez rien , j’en réponds. 

Il jette tout te reste du souper par ta fenêtre . 
jeannette , feignant de s* éveiller. 

Où suis-je ? O ciel ! que faites-vous ici ? 
GUICHET. 

A la fin d’un repas , toujours j’agis ainsi. 

jeannette. 

Mais j’ai peur qu’on ne vous arrête. 
GUICHET. 

Eh ! laissez donc , c’est le bonheur 1 
JEANNETTE, d la fenêtre. 

Ah ! grand Dieu! quel malheur! 

C’est la patrouille dans la rue 
Qui sur la tête a tout reçu. 

GUICHET. 

La patrouille !.. Je suis perdu ! 

JEANNETTE , A part . 

Et Timothé ’!. . Je suis perdue! 

Il va monter! Que devenir! 

Ah ! je vais être reconnue. . . 

le chœur , en dehors. 

Allons, il faut ouvrir, 

La patrouille insultée 
Veut être respectée ; 

Ouvrez la porte, allons. 

Ou bien nous l’enfonçons. 

GUICHET. 

Je n'ouvre pas, ou le diable m’emporte ! 


JEANNETTE, à part. 

Il» vont briser la porte , * 

Thimolhé’ me verra ! 

Je n’ai qu’un seul moyen ..le voilà. 
Elle éteint les bougies et ouvre la porte. 

timothée* entrant. 

Comment! plus de lumière! 
N'importe, je pourrai, j'espère. 
Arrêter les iaiperlincn*. 
jeannette , d part , s'échappant. 
Tâchons de gagner la porte!.. 

Partons sans perdre de temps. 
timothée , saisissant Guichet . 

Qu’on me prêle main-forte , 

Car je tiens un des déiinquans ! 
GUICHET. 

Ecoutez-moi , de grâce ! 

TOCS. 

Que justice se fasse , 

Au violon le receveur! 

Agissons de rigueur! 


CINQUIÈME TABLEAU. 

La scène se passe dans la grande salle de la Mairie. 

Le théâtre représente la grande salle de la 
Mairie. A gauche , une table et des fau- 
teuils autour ; du même côté , une porte / 
une autre porte au fond . 

SCÈNE I ro . 

. TIMOTHEE, UN TAMBOUR. 
le tambour , finissant de ranger ta salle . 
V’hk qu’est fait, monsieur Timothée. 

timothée. Et les fauteuils de ces mes» 
sieurs? 

le tambour, Ils sont en place et tendent 
les bras à monsieur le Maire.. 

timothée. Melle* ce beau-là, en mnro- 
quin, ici.. .Bien. . .c’est pour ie Sous- 
Préfet. 

le tambour. Est-ce qu’il doit honorer 
la cérémoinc de sa présence ? 

timothée. Certainement... puisqu'il doit 
apposer son w/o surla vertu de la rosière... 
Maintenant il faut aller vous mettre en fac- 
tion sur In grande route. 

le tambour. Je comprends... je battrai 
aux champs quand il passera. 

timothée. Du tout. M. le Sous-Préfet 
nous a écrit qu’il arriverait incognito en 
coucou. . . mais c’est égal , nous voulons 
le recevoir avec tous les honneurs dûs à 
son rang. Ainsi donc, vous viendrez nous 
avertir dès que vous verrez une grande 
poussière sur la route. 

le tambour II fait donc de la poussière, 
le Sous- Préfet ? 

timothée. Commctouslcsgensen place. 
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le tambour. Suffit, je vais me mettre à 
mon poste. 


Il sort. 


SCENE II. 

TIMOTHÉE, seul. 


Dire que c'est dans celle salle que je vais 
officiellement entendre proclamer rosière., 
qui... je laisse encore le nom en blanc... 
et nos autorités qui sont là, dans ce cabi- 
net... elles viennent d'écrire au Sous-Pré- 
fet qu'elles avaient choisi à l'unanimité... 
qui?., je laisse toujours le nom en blanc... 
Ah! Jeannette! Jeannette! quelle félicité! 
Air : du fleuve de la vie . 

On ni ‘assurait <T son innocence. 

Maigre cela j‘ tremblais un peu, 

Très -incertain dans ma croyance 
J’étais dans le juste-milieu. 

Mais maintenant je dois y croire, 
lion esprit en est convaincu, 

J’ vais doue voir colin sa vertu 
Sortir du provisoire 


SCENE III. 

TIMOTHÉE, COCQUARD, POLYCARPK 
et GUICHET, sortant du cabinet. 

cocqcard. Allons, Messieurs , cette fois 
du moins nous aurons bien choisi... ce ne 
sera pas comme l'année dernière, nous 
avions presque compromis le gouverne- 
ment. 

TIMOTHÉE. Je crois même qtie vos supé* 
rieurs vous ont traité d'itnbëcille. 

cocquard. Qu’est-cc à dire ?. . ils m'ont 
appelé ganache, voilà tout. 

guichet. Mais aujourd'hui, nous ne cou- 
rons aucun risque, nous avons des preuves. 

timothéb, à part . Des preuves!., quel 
bonheur! 

cocquard. Certainement! puisque celle 
que nous nommons est lu seule qui i:e soit 
pas venue au rendez-vous. . . notre choiv 
sera superbe cette fois, et c’est grâce à 
moi, car j’ai fourni l’idée. 

poltcarpe. CVst vrai, mais j’ai des re- 
mords, j’avais renoncé depuis long-temps... 

cuicRET. Ma foi, tout bien pesé. .. je 
trouve que nous nous y sommes adroite- 
ment pris ..et l'année prochaine... 

cocquard , riant. Il vaudra s'y prendre 
de même, n’est-ce pas, mauvais sujet? 

timothée, dpart . Qu’est-cc qu’ils disent 
donc? 

poltcarpe. Moi , je donnerai ma démis- 
sion, mes mœurs et mon âge s'opposent... 

cocquard. Que diable! d’une année à 
l'autre, vous avez le temps de vous faire 
absoudre. 

poltcarpe. N'importe. 


Air des Frères de lait. 

J'ai compromis le repos de mon Aine, 

Je me reproche cct éclat, 

J’avais juré que jamais une femme 
Ne détruirait mou vieil de célibat. 

J'ai cédé presque sans combat. 

COCQUARD. 

Mais chaque aunee une fois, je le pense, 
Vous pouvez bien obéir aux amours. 

Car vous avez pour Taire pénitence , 

Trois cent ..oixanlc-quatre jours. 

guichet. AhI ça. Messieurs, je tou? 
propose en attendant la cérémonie de venir 
déboucher une bouteille de certain cham- 
bertin. 

cocquard. Adopté à Tunanimilé! 
timothée. Oui, à l'unanimité t 
guichet. Du tout. . . toi, tu resteras ici. 
timothée. Est-ce que vous m'en voulei 
de vous avoir arrête cette nuit ! 

guichet. Non , ce n'est pas cela. . . mais 
nous avons à causer d'affaires. Venez, Mes- 
sieurs. 

CHOEUR. 

Air : Plus </* crainte importune. 

Vidons la bouteille, 

Fesons 

Sauter les bouchons. 

Le plaisir s’éveille 

Au tein des flacons. 

fis sortent . 

SCÈNE IV. 

TIMOTHÉE , puis JEANNETTE. 

timothée. Ali! ça, qu'est-ce qu’il oot 
donc roulu dire? si j’y ai compris un mot... 
Au fait, pa doit être comme pa; dans un 
gouvernement, quand les petits en savent 
trop, votie serviteur pour lu mécanique. 

i eau nette , à pari, passant la lits d la 
porte du fond. Je les ai vus sortir... il n’y 
a pas de danger. Voilà Timothée! pauvre 
garçon, il ne sait pas ce que j’ai fait pour 
lui 1. . [ Haut .) Eh bien ! qu’est-ce que ces 
Messieurs ont décidé ce malin? 

timothée. C’est toi. Jeannette! Apprends 
que l'autorité supérieure a reçu la nouvelle 
officielle da ta venu. 

jeannette. Vraiment? Eh bien! c'est 
une justice! 

timothée. Je crois bien... dis donc... 
les autres qui voulaient te le disputer... pa 
fait de la peine. 

jeannette. J’ vais donc être ta femme I 
lu seras mon petit mari ! 

timothée. Ah! Jeannette! quel mot aj- 
tn dit là ! il m’emplit d>- volupté. . . je vais 
me trouver mal de plaisir... Je vais perdra 
toutes mes connaissances. 

jeannette. Allons, Timothée , pas de 
bêtise 1 



*4 

tixothée. Soutiens-moi , Jeannette, je 
défaille!.. {Il r<t s’asseoir.) Ça va mienxl.. 
Jeannette, paie ma flamme d'un doux bai- 
aerl 

jeannette. Y penses -tu . Aujour- 
d'hui?.. Ou n'aurait qu’à nous surpren- 
dre. .. D’ailleurs, il faut que je me sauve 
bien vite avant que ces messieurs n’arri- 
vent; je ne veux pas qu’ils me voient, 
j’ai mes raisons pour cela. 

timothée. Ah I tu as tes raisons t. . C'est 
une raison ; cependant , comme ils tu 
proclameront , il ne serait pas mal qu’ils 
te voient à l’avance... je te présenterai 
comme ma petite femme. 

jeannette. Non, non... je tiens beau- 
coup... d'ailleurs, je ne suis pas habil- 
lée. . . 

tbimotbkb. C’est juste. . . va mctired’au- 
tres bas et tes souliers de prunelle, ça 
fait bien à l’œil. 

jeannette, dpart. Echappons vlft; d’ici... 
Au revoir, mon petit Hercule. . . 

TiMOTBÉr. Sans adieu, O nphale. 
jeannette, apercevant Guichet qui entre. 
Aiet. . M. Guichetl. . 

SCENE V. 

LES MEMES , GUICHET. 

cetCRET, à part. C apercevant. Eh ! Je ne 
me trompes pas!... C’ert Olympe!.. 

( Bas d Jeannette.) Que diabie venez-vous 
faire à la mairie. 

jeannette , bas. Je réunis parler à Timo- 
thée. 

gcich et II est, je pense, inutile le con- 
server le moindre espoir. . . 

Timothée, dpart. Qu’est- ce qu’ils mar- 
molcnt donc là tout bas! (d jeannette. ) 
Est-ce qu’il te manque quelque chose, 
heim ? 

jiannetih, bas. Au contraire!., il m’as- 
sure que c’esl une chose ai rangée. 
TiMOTBÉa Bravo ! 
guichet Qu’esl-cc que c’est?.. 
timothéc, transporté. C’est que c’est elle 
que j'épou-e , monsieur Gui ;het. 
guichet. Bah ! vraiment? 
jeannette, dpart. Le bavard! 
guichet, riant. Très-bien, mon cher; 
je t’en fais mon complimeot, épouse, 
épouse les yeux fermés. . . /.h I ah ! ah ! 

a causette , bas. Monsieur. . . il n’a pas 
besoin de savoir. . . 

guichet C’est juste ! ( A part. ) Je 
sors, car je ne peux pas y tenir... Ah! 
ah! ah! 

U sort par 1a gauche eu riant. 


SCENE VI. 

THIMOTHÉE , JEANNETTE. 

thimothée. Est-il aimable , ce M. Gui- 
chet!.. il rit parce qu’il est enchanté que 
nous nous marions... Il me porte un grand 
intérêt... 

jeannette. Il parait. . mais je me sauve ; 
au revoir. ( A part. ) Evitons une autre 
rencontre. {Elle va pour sortir , Polycarpe 
entre. ) Allons, à l’autre, à présent I 

SCÈNE VII. 

LES MÊMES , POLYCARPE. 

polycarpe, dpart. Ursule ici!.. Ah! 
quelle pénible situation ! ( Haut. ) Ces mes- 
sieurs sont-ils arrivés? 

timotbée. M. Guichet est là, dans In 
salle à cédé. Si vous saviez comme il est 
content). . il a ri à se gonfler la rate!. . 
poltcae pb. Pourquoi ça ? 
jeannette , (t Timothée. Tais-toi donc ! 
Timothée. C'est de plaisir. . . Lorsque je 
lui ai présenté ma petite femme. . . Il était 
si joyeux de mou bonheur!.. Brave 
homme, Ta! 

polycarpe. Ah ! tu lui as présenté ta 
future ! 

îiBQintE. Permettez que je vous l'offre 
aussi... La voilà ! 

roLYCAtPB, riant. Comment ? o'est elle 
que tu épouses?.. Ah ! ah ! ah! 
timotbÉe. d Jeannette. Il parait qu'il est 
content aussi I Ah ! ah ! ah ! 

jeannette, d part. Je suis au supplice! 
roLiCAsi’E. Permets que je la félicite 
aussi. ( Bas à Jeannette.) N'espérez pas de- 
venir la femme de Thimothée... il n'é- 
pousera qu’uue rosière , et c’est Jeannette 
qui le sera. 

jeannette. Mais j’avais espéré. . . 
polycarpe. Repentez-vous , mademoi- 
selle, le ciel est miséricordieux. . . mais, 
après ce qui est arrivé, ne songez pas ù 
ce mariage. 

timotbée, d part. Tiens, il loi parle bat 
aussi. . . {Bas d Jeannette ) Est-ce qu’il y 
aurait quelqu 'anicroche? 

jeannette, bas Au contraire, ça va bien. 
poitcanpe. Tu disque monsieur Guichet 
est là, je vais le rejoindre... 

timotbée. Je vous remercie de l'initrét 
que vous me portez, monsieur Polycarpe. 

polycarpe. Ah! parce que comme Gui- 
chet. . . ah ! ah! ah! 

11 sort en riant. 
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SCENE VIII. 

TIMOTHÉE, JEANNETTE. 
Timothée. Je puis me vanter d’être jo- 
liment aimé de mes chefs! 

jeannette, à part. Dieu merci! je l’ai 
échappé belle... 

Oo entend lire dans le rahinet où sont Guichet et 
Polycarpe. 

timothéb. Tiens, les entends-tu rire ?.. 
sont-ils contens! Il faut avouer que je suis 
un être bien heureux! 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes , COCQUARD. 
cocquard, entrent. 

Vive le* fillettes* 

Je veux chaque jour. . . 

(A part.) Placide 1. . heureux hasard ! 

timothée, d Jeannette. Tu «s voir!.. 

( Haut .) Monsieur Cocquard, permettez 
que je tous présente ma future. 

cocquard, riant. Ça ta future 1. . oh 1 ah ! 
ab ! 

timothée, à Jeannette. Je te Parais bien 
dit!. . ah ! nh ! ah 1 

jeannette, à part. Que la diable rem- 
porte ! . . [Bas . d Cocquart.) Renvoyez-le , 
monsieur le Maire. 

cocquard, d part. Elle a raison. .. (Haut.) 
Timothée, va voir dehors si j’y suis. 

TIMOTHÉE. Oui, monsieur Cocquard. . . 
Ah I «nais si vous n’y Êtes pas? 

cocquart. Tu viendra» m’apporter la 
réponse. 

TmoTBÉK. Suffit... j’y va». (A part.) 
Toutes les félicités me tombent sur la tête. 

11 soit. 

SCÈNE X. 

JEANNETTE, COCQUARD. 

jeannette, d part. Il s’éloigne.., plus 
de danger. . , 

cocquard. Comment, Placide, tu vas 
épouser Timothée? 

jeannette C’est lui qui veut, mais j’ 
voulons pas, il n’est pas assez beau... 
j’aime mieux un bel homme... comme 
vous... Oh! vous êtes superbe. 

cocquard. Tu t’y connais... Au surplus, 
tu dois comprendre que je n'eusse jamais 
consenti é cette union 

jRAirtsETTE, d part. Il le faudra bien. 
cocquard. Que dis- tu? 
jeannette. Ah I j' dis qu’on vous aime- 
rait dru , si vous n’étiez pas un coureur. 

cocquard, d part. Encore une jue jlai 
ensorcelée. 


jeannette. Au r’voir monsieur Coc- 
quard... 

cocquard. Attends , attends , ma petite 
Placide... Elle est charmante. .. (A part.) 
Je veux la montrer A l’olycarpc et à Gui- 
chet; il» enrageront de voir ma conquête, 
(Appelant.) Polycarpe! Guichet!.. 
JEANNETTE. Que flitCS-VOllS ? 
cocquard. Laisse donc. . . Po'ycarpe 1 

SCÈNE XI. 

Le» Mêmes, TIMOTHÉ.J. 

timothée, rentrant virement. Eh vite, 
ch vitel monsieur Cocquard, voilà le 
Sous-Préfet qui arrive! 

jeannette, d part. Ah ! je respire ! 

Elle s'éc appe. 

cocquard. Déjà! Où sont mes collè- 
gues ? 

timothéb. Sous le pérystile. 
cocquard. Je cours les rejoiiit’re. 
timothee. Eh bien! et votre i charpe? 
cocquard, fouillant dans sa po he. C’est 
juste... où diable ai-je la tête? 

Il se ceint d’une échar e blanche. 
timothée. Prenez donc garde à ce que 
vous faites. 

cocquard. Allons, bon! voilà que je me 
trompe d’opinion. Il y a trois nos nue ma 
femme n’a visité mes poches ; j - lui avais 
dit de me débarrasser de cela... pas de le 
jeter... 

Il en ceint une tii 'olore. 
timothée. A lo bonue heure ! c’est plus 
décent. 

COCQUART. Sous le pérystile, is-tu dit? 
11 va pour aortir ; entre le Sous- Préfet *n»vi de Po- 
lycarpe et Guichet. 

SCENE XII. - 

COCQUARD, POLYCARPE, GUICHET, 
TIMOTHEE, LE SOUS-PI. ÉFET. 
le sous-rRÉFET. C’est bien , Messieurs; 
d'après ce que vous me dites , v tre choix 
sera mieux fait que l’année den 'ère. 

cocquard. Ça n’y res>einbl •. pas du 
tout. 

le sous- préfet. Tant mieux; ir je vous 
assure que si le même scandale *e fût re- 
nouvelé, de nombreuses destii tions au- 
raient eu lieu. 

polycarpe, à Cocquard. Dé dément « 
vous avez eu raison. 

le sous -préfet. Et la rosière a-t-elle fait 
connaître l’objet de son choix? 

timothée. C’est moi qui suis l’objet.. • 
J’espère que vous nous accord res votre 
bénédiction. 

le sous-préfet. Puisque tout est prêt, 
commençons. 
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cocquabd. Timothée, laisses entrer tout 
le monde. 

Tous s'assoient. Timothée ouvre les portes du 
food. 

SCENE XIII. 

Les Mêmes, JEANNETTE, PLACIDE, 
OLYMPE, URSULE, Villageois ec 
Villageoises. 

ce oed a. 

Air : Foici venir Us ft leu set. 

Pour nous quel beau jour de fête 
Va se préparer ce matin. 

A couronner l’on s'apprête 

La rosière de Pantin. 

le sous-fbéfet. La séance est ouverte. 
cocquabd , Lisant son discours. « Habi- 
tons de Pantin , la yertu est une chose si 
rare qu’on ne saurait trop récompenser la 
jeune fille qui... qui... il y a un pâté... 
enfin vous comprenez... Jadis dans Rome, 
l’imprudente vestale qui laissait éteindre 
son feu et dont l’innocence s’en allait en 
fumée , était condamnée à une légère 
amende ou à être enterrée toute vive. . . 
à son choix... Nos mœurs se sont amé- 
liorées; mais la vertu étant restée dans 
l’ornière, le gouvernement a pensé dtju’il 
fallait la stimuler... c’est pourquoi la 
commune de Pantin accordera aujourd’hui 
une récompense honnête et proportionnée 
à la peine qu’éprouve une jeune fille qui .. 
qui. . . autre pûté . . . enfin , vous compre- 
nez toujours. 

le sous-pbéfet , se levant. Les autorités 
constituées de Pantin, après un an de 
mûres réflexions, ont fait choix de la 
nommée Jeannette Lemoine. 
ubsule. C’est une injustice !.. 
olympe. Nous en appelons !.. 
placide. Elle n’est pas plus sage que 
nous. 

le sous-pbéfet. Silence ! le jugement 
est rendu. 

jeannette , à part. Et ce n’ost pas fioi. 
timothée, d part. Enfoncé la concui- 
rence. 

le sous-pbéfet. Qu’on fasse approcher 
la nommée Jeannette... 

jeannette , s’ approchant du bureau et 
baissant les yeux. Me voici, Monsieur. 
cocquaad, d part. Que vois-je? Placide ! 
polycabpe, dpart. Ursule! 
guichet, d part. Olympe! 
jeannette, d part. Aie! aie! aie! voilà 
ce que je craignais ! 

le sous-paéet. Recevez, Mademoiselle, 
cette couronne et cette bmirse... 

cocquaad. Un instant. Je demande à dire 
deux mois à Pla... à Jeannette. 


POLTCARPE et GUICHET. Et ROUS aUSSl. 
Tutu trois s'avancent vers Jeannette qui est sur le 
devant de la scène. 

cocquabd, bas à Jeannette. Tu vas me 
faire le plaisir de m’expliquer... 
jeannette. Quoi donc?.. 

COCQUABD. 

Air du Clidleau perdu. 

Allons enfin , éclaircis mon scrupule 
N'est-ce pas toi, Placide, réponds-moi ? 

POLYCABPE. 

Qne dites-vous F c'est bien la prude Ursule... 

GUICHET. 

Non 1 c’est Olympe !.. vous êtes fou, je crois. 

jeannette » timidement. 

Je suis les trois, pensant que votre audace 
Triompherait de leur simplicité , 

Pour les sauver , j’ai dù prendre leur place , 

Ce que j’ai fait, c’est par humanité. 

cuichet. Nous avons élé joués !• • 
polycabpe. Trompés. 
jeannette. Du moins, cette fois, c’est 
avec connaissance de cause. 

guichet. Mais nous ne souffrirons pas... 
cocquabt. Chutl.. le Sous-Préfet nous 
regarde... le mieux est de ne rien dire... 
si l’on savait!., je semis encore traité de 
ganache comme en i833. 

polycabpe. Moi... ma réputation serait 
flétrie... 

guichet. Alors... ratifions. .. 
jeannette. Oh ! mon Dieu ! mes con- 
currentes ne valent pas mieux que moi ! 

le sous- préfet. Eh bien ? Messieurs. . . 
est-ce qu’il s'élèverait quelque dilGculté? 

cocquabd. Aucune, je vous assure... 
elle est plus rosière que jamais... 

lb sous-PBÊPEr. Jeannette , recevez le 
prix de votre sagesse et de votre bonne 
conduite. 

timothée. Vive monsieur le Sous-Préfet ! 
.le vais donc pouvoir épouser uue femme 
les yeux fermés ! 

jeannette, d part . Dieu ! qu'on a de mal 
à solliciter ! 

CHCEUB. 

Air du Petit Caporal. 

Que chacun applaudisse 
An choix de notre autorité , 

Oui , c’est une justice , 

Eli’ l’a bien mérité. 

JEANNETTE, ÜU public. 

Par jugement on me nomme Roaière, 

Je fui* la plu* sag’ du paya; 

Mais ma conduite fut légère. 

Ai-je bien mérité le prix F 
Si vous montrez de rindulgence 
Après avoir tout entendu , 

Oh 1 mieux que moi, vous mérites , je pense 
D'obtenir le prix de vertu. 

CBGEUB. 

Que chacun applaudisse, etc. 

FIN. 
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